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Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 
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Résumé  

Une menace peut être définie comme un danger potentiel qui peut provoquer la perturbation d’un équilibre déjà 

établi. La musique est un élément identitaire des Lyèla de la Province du Sanguié. Elle est une expression des 

traditions et des croyances populaires. Toutefois, l’ouverture inévitable au monde a conduit à l’apparition de 

certains facteurs internes et externes qui mettent à rude épreuve, la pérennisation des pratiques musicales 

traditionnelles. Parmi ces menaces, il y a les transformations sociales dues à la dynamique de la société, l’école 

moderne, les religions, la précarité économique des praticiens, la concurrence des autres formes de musiques et 

l’instabilité sociale liée au terrorisme. C’est ainsi que la transmission intergénérationnelle de la musique 

traditionnelle chez les Lyèla de la Province du Sanguié se trouve perturbée, voire interrompue, faisant peser un 

risque de disparition progressive de ce patrimoine culturel. La présente étude résulte non seulement de 

l’exploitation de sources écrites diverses sur les Lyèla et leurs pratiques culturelles, mais également d’entretiens 

avec des personnes ressources. Il ressort alors qu’il faut engager des actions d’éducation et de sensibilisation pour 

mieux cerner les enjeux et contenir les impacts négatifs.  

Mots clés : menace, musique, traditionnelle, épreuve, dynamiques, Lyèla 

 

Traditional music in Burkina Faso tested by social dynamics : the case of 

the music of the Lyèla people of the Sanguié Province 
 

Abstract 

A threat can be defined as a potential danger that can disrupt an already established balance. Music is an integral 

part of the identity of the Lyèla people of Sanguié Province. It is an expression of their traditions and popular 

beliefs. However, the inevitable opening up to the world has led to the emergence of certain internal and external 

factors that severely test the sustainability of traditional musical practices. Among these threats are social 

transformations due to societal dynamics, modern education, religions, the economic insecurity of musicians, 

competition from other musical forms, and social instability linked to terrorism. As a result, the intergenerational 

transmission of traditional music among the Lyèla of Sanguié Province is disrupted, even interrupted, posing a 

risk of the gradual disappearance of this cultural heritage. This study is based not only on the analysis of various 
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written sources on the Lyèla and their cultural practices, but also on interviews with key informants. It therefore 

emerges that educational and awareness-raising actions are needed to better understand the issues and contain the 

negative impacts. 

 

Keywords : threat, music, traditional, ordeal, dynamics, Lyèla 

 

Introduction 

Les Lyèla, sont une composante du groupe des Gurunsi que (M. Bazémo, 2001 : 2) désigne 

comme « un ensemble de communautés culturelles qu’un certain nombre de traits rapprochent 

sans leur permettre pour autant de se réclamer du même groupe. Cet ensemble comprend : les 

Lyèla, les Kassena, les Nuna, les Nankana, les Sissala, les Kô ». Au Burkina Faso, le pays des 

Gurunsi est situé, selon (A. Tomé, 2016 : 34), dans l’aire géographique qui va  

d’une part, de l’Est, depuis les confins de Tiébélé (rive droite du Nazinon) à 

l’Ouest, aux frontières de Diébougou (rive gauche du Mouhoun) et, d’autre 

part, s’étire en deux points, l’un au Nord avec la région de Didyr au-dessus du 

12ème parallèle, l’autre au Sud, avec le Bantoya, un peu au Sud du 10ème 

parallèle.  

Les Gurunsi feraient partie des peuples anciennement installés sur le territoire actuel du Burkina 

Faso (J. B. Kiethega, 1993 : 14). En effet, lorsque (J. C. Ky, 2002 :141) définit les grandes 

phases de l’histoire du peuplement du Burkina Faso, il note que le peuplement Gurunsi serait 

antérieur au XVème siècle. Au plan sociopolitique, les Lyèla sont organisés en communautés 

villageoises indépendantes, le chef de terre étant l’autorité principale, et la société des masques 

comme pouvoir supplétif à caractère temporaire (E. Bayili, 1983). L’activité principale des 

Lyèla est l’agriculture. C’est ce relève (G. Baziomo, 2004 : 3) en écrivant que : « Pendant 

l’hivernage […], le travail agricole organisé souvent en associations de culture s’accompagne 

parfois de musique instrumentale et des scansions de flûtes pour stimuler l’ardeur des 

cultivateurs ». Dans un autre registre, la musique rythme toutes les étapes de la vie des individus 

dans la société, devenant ainsi l’un des reflets de son identité et de son système social. La 

pratique de la musique est donc un élément fondamental de la vie sociale des Lyèla qui 

possèdent d’ailleurs un répertoire et des genres musicaux très variés.  

Toutefois, les transformations sociales issues de la modernisation, de l’école moderne, de 

l’urbanisation, des nouvelles religions, de l’insécurité, associés aux effets conjugués du 

développement des technologies de l’information et de la communication, constituent 

aujourd’hui des entraves à la pratique de la musique traditionnelle Lyèla.  

Cette étude s’inscrit dans la continuité du cadre global de notre thèse de doctorat sur le sujet 

« La musique lyěl dans la Province du Sanguié (Région du Centre-Ouest du Burkina Faso) : 
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histoire, art et sauvegarde ». Les résultats sont obtenus à la suite d’enquêtes sur le terrain 

menées dans plusieurs localités du pays des Lyèla. L’objectif c’est de mener une analyse 

globale sur les tensions, les adaptations, ainsi que les facteurs de vulnérabilité qui se dégagent 

de la pratique actuelle de la musique des Lyèla, dans un contexte de dynamique sociale. 

Qu’entend-on par transformations sociales chez les Lyèla ? 

1. Les transformations sociales chez les Lyèla  

Toutes les sociétés humaines sont soumises à une dynamique évolutive impulsée par des 

facteurs à l’interne comme à l’externe. Ces facteurs propulseurs des mutations plus ou moins 

perceptibles peuvent exercer un impact sur la société dans son organisation et dans son 

fonctionnement.  C’est ce que nous appelons transformations sociales.  

De toute évidence, la dynamique évolutive dans une société humaine est inéluctable, surtout en 

matière de pratiques musicales. Du moins, (F. Bebey, 1969 : 49) avait déjà attiré l’attention à 

propos de l’état de la musique africaine dans le monde, en ces termes : « L’évolution ne 

s’arrêtera pas, elle n’épargnera pas la musique traditionnelle ni ses musiciens. Ceux-ci doivent 

donc s’armer contre les temps nouveaux et favoriser l’évolution de leur musique dans un sens 

qui garantisse la permanence de tout ce qu’elle a de spécifique et d’authentique ». C’est là que 

résident tous les enjeux, parce que l’évolution qui est souhaitée de tous les vœux est en même 

temps le cauchemar de la musique traditionnelle.  

Pour N. Bakyono 1, les Lyèla avaient réussi à mettre en place, certaines habitudes qui sont 

devenues des normes sociales comme il en existe aussi chez bien d’autres peuples au Burkina 

Faso. Au nombre de ces normes sociales, il cite en exemple la répartition des tâches et des 

responsabilités qui se faisait en fonction du clan d’appartenance, du sexe, de l’âge ou du niveau 

d’initiation des individus.  

Quels sont alors les facteurs de transformations sociales qui ont pu contribuer à bouleverser 

l’éducation musicale traditionnelle ou l’apprentissage de la musique, ainsi que les pratiques 

musicales chez les Lyèla au point que l’on puisse les considérer comme des menaces sur leur 

musique ? 

 

 

 

 
1 N. Bakyono, Réo, 07/12/2021 
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1.1. Les facteurs de transformations sociales menaçant l’éducation musicale 

traditionnelle  

Il s’agit de la mondialisation, de la modernisation, de l’école moderne, des exigences de 

certaines obédiences religieuses. 

1.1.1. L’impact de la mondialisation et de la modernisation sur les habitudes 

culturelles 

Le développement des moyens de communication a fait du monde un village planétaire, 

facilitant du même coup les échanges entre les personnes. Il s’est alors imposé progressivement 

une sorte de culture mondiale par l’entremise des médias modernes. Ainsi constate-t-on que la 

mondialisation n’offre pas les mêmes chances d’épanouissement et de rayonnement. La 

manifestation d’une culture mondiale est beaucoup plus visible, particulièrement dans le 

domaine des pratiques musicales. Dans la plupart du temps, l’ouverture non maîtrisée et 

totalement incontrôlée au monde des pays à économies faibles qui sont les maillons peu 

résistants, conduit à une dilution des traditions musicales et culturelles locales. Cette forme de 

colonisation culturelle est beaucoup plus manifeste chez les jeunes générations. C’est dans ce 

sens que (B. Y. J. Daboué, 2018 : 46) définit la mondialisation culturelle comme un phénomène 

qui « marque l’émergence d’un nouvel écosystème symbolique qui affecte la capacité de 

socialisation de toutes les cultures existantes et le processus de construction identitaire 

individuelle ». Selon lui, les pays à économies fortes qui contrôlent les moyens de 

communication de masse, notamment le cinéma, la télévision et les réseaux sociaux, déversent 

leurs produits et modèles culturels à flots à la consommation des pays à économies faibles. Pour 

lui alors, cette domination peut être considérée comme une véritable menace pour la sécurité 

culturelle mondiale.  

Les Lyèla ne vivant pas en vase clos, ils n’échappent donc pas eux-aussi à l’influence de la 

mondialisation culturelle au même degré que les autres communautés ethnoculturelles du 

Burkina Faso. Ils subissent aussi l’influence très forte des cultures étrangères, notamment celles 

des pays d’Europe et des Amériques, particulièrement au niveau des pratiques musicales. On 

peut faire le constat chez les jeunes qui sont beaucoup plus ouverts au monde à travers les 

médias, et aujourd’hui encore plus à travers les réseaux sociaux comme Facebook, Tik Tok, 

WhatsApp, etc. De manière plus concrète, B. J. Badolo 2 souligne l’abandon par les jeunes 

Lyèla, des rythmes, des instruments et des genres musicaux et des danses endogènes, au profit 

 
2 B. J. Badolo, Réo, 07/12/2021 
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de ceux d’ailleurs. Dans le même ordre d’idées, l’artiste musicien I. Kinda dit Kindiss3 constate 

également une perte totale de l’identité musicale des Lyèla du fait des influences des musiques 

étrangères. Il relève particulièrement une certaine ruée des jeunes vers les genres musicaux et 

les instruments de musiques occidentaux. C’est ainsi que le rap, le reggae, le funk, etc. 

mobilisent les jeunes plus que le kwelé, le wuhr selié, le dolo qui sont des genres musicaux 

traditionnels. En somme, la musique lyěl est fortement concurrencée par des musiques d’ailleurs 

qui sont diffusées à travers les médias. Ces musiques sont d’une part en provenance de pays de 

la sous-région africaine4 et d’autre part en provenance de l’extérieur5. Quel est l’impact de 

l’école moderne sur l’éducation artistique traditionnelle ?  

1.1.2. L’école moderne et l’éducation artistique traditionnelle chez les Lyèla  

Avant l’avènement de l’école moderne chez les Lyèla, l’espace familial était le cadre 

d’initiation et de transmission des connaissances pratiques en matière d’art aux enfants.  

D. Bako6 fait remarquer que la cour du parent musicien était l’école (le lieu) d’apprentissage 

des enfants qui aspiraient à être plus tard des musiciens à l’image de leurs parents. 

L’apprentissage se faisait de façon continue jusqu’à l’atteinte du niveau requis.  

Les cadres traditionnels d’initiation et d’apprentissage des métiers de la musique ont été 

perturbés, ou même abandonnés progressivement avec l’avènement de l’école moderne chez 

les Lyèla. Selon N. Bakyono7 en effet, les enfants avaient la possibilité de commencer 

l’initiation, l’apprentissage et la pratique de la musique, très tôt à la petite enfance. Ils 

apprenaient par observation et imitation des grandes personnes. Ainsi, des ustensiles et outils 

usagés étaient transformés en tambours, guitares et autres instruments de musique. Après cette 

première étape, venait celle de l’initiation à la fabrication et au maniement des instruments 

comme les sifflets et les flûtes. Les activités d’initiation et d’apprentissage se déroulaient aux 

moments où les enfants faisaient paître les troupeaux de la famille. Ceux-ci se regroupaient par 

classes d’âges. Pour C. Bayala8 qui aurait exercé le métier de berger jusqu’à l’âge de vingt (20) 

ans, c’est au cours de cette période de sa vie qu’il aurait également appris à sculpter des flûtes 

et à en jouer. C’est pendant les moments de repos que les enfants bergers pouvaient s’adonner 

 
3 I. Kinda dit Kindiss, Ouagadougou, 03/05/2022 
4 Il s’agit principalement des musiques congolaises des années 1960 aux années 1990, et des musiques ivoiriennes 

qui couvrent la période de depuis 1960 jusqu’à nos jours.  
5 Le mouvement hip hop et le RAP qui tirent leurs origines des États-Unis 
6 D. Bako, Didyr, 11/04/2021  
7 N. Bakyono, Réo, 07/12/2021 
8 C. Bayala, Didyr, 01/05/2020 
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à des exercices de lutte ou apprendre à jouer des instruments de musique portatifs comme le wί9 

ou le guli10. La surveillance des animaux par les enfants bergers était une activité qui se 

déroulait durant toute l’année et occupait permanemment les enfants bergers.  

Toutefois, depuis l’avènement de l’école moderne, beaucoup d’enfants scolarisés sont 

soustraits du cadre traditionnel dans lequel ils avaient la possibilité de s’initier. Ils ne peuvent 

plus choisir des métiers d’art parce que les parents estiment désormais qu’ils seront exposés à 

la distraction, toute chose qui pourrait les conduire à un échec scolaire. Ils pensaient ainsi que 

leurs enfants pourraient mieux se consacrer aux activités scolaires et réussir dans leurs études, 

s’ils étaient déchargés des activités de surveillance des animaux et d’apprentissage des 

instruments de musique et autres métiers. Pour certains enfants, cette soustraction aux 

apprentissages était ponctuelle et ne couvrait que la période de l’année scolaire. Pour d’autres 

par contre, la soustraction aux activités d’apprentissage de métier devient définitive.  

La conséquence, c’est qu’à l’issue du parcours scolaire des enfants, plusieurs d’entre eux se 

retrouvent sans aucune connaissance pratique dans le domaine artistique en général et 

spécifiquement en pratique musicale. N. Bakyono11 pense que l'école moderne au Burkina Faso 

a longtemps eu du mal à se détacher de l’héritage de la colonisation française. Pour lui, l’école 

moderne a longtemps appliqué un curriculum académique axé principalement sur des matières 

traditionnelles telles que les mathématiques, les sciences et la littérature. L’éducation artistique 

traditionnelle n’est donc pas prise en compte dans les programmes scolaires.  

Toutefois, l’école moderne ne semble pas être la seule entrave à l’apprentissage artistique 

musicale.  

1.1.3. Les exigences de certaines obédiences religieuses   

L’arrivée des religions importées telles que l’islam et le christianisme chez les Lyèla a été suivie 

d’adhésions massives des populations locales. Devenus des membres de nouvelles 

communautés, les adeptes sont soumis à des restrictions par rapport à certaines pratiques 

artistiques et culturelles. À titre d’exemple, certains nouveaux convertis au christianisme, qui 

au paravent étaient des instrumentistes batteurs de byàrɛ̀12 ou de dàkiar13 tombent dans 

 
9 Flûte ou sifflet. Par extension le terme wí désigne aussi tous les instruments à vent et à air encore appelés 

aérophones 
10 Tambour de petite taille ou tambourin 
11 N. Bakyono, Réo, 07/12/2021 
12 Il s’agit d’un ensemble instrumental constitué de trois gros tambours sacrés qui sont joués par des initiés pendant 

les rites funéraires pour hommes. 
13 Ensemble instrumental composé de quatre tambours d’aisselle jouant aux funérailles d’hommes ou de femmes. 

Cet ensemble musical est considéré comme les ainés et les plus sacrés des instruments traditionnels chez les Lyèla. 
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l’obligation de renoncer à leur métier considéré désormais comme incompatible avec leur 

nouvelle vie religieuse. Ils sont aussi interdits de participations actives à certaines célébrations 

cultuelles telles que les funérailles, les cultes des masques et autres rites d’initiations ou rites 

saisonniers. Les célébrations des rites se font généralement avec l’accompagnement ou l’usage 

de certains répertoires musicaux spécifiques transmis depuis plusieurs générations. 

L’interdiction ou la non-participation à la célébration de ces rites entraine de facto l’abandon 

d’une partie du patrimoine musical, la disparition programmée de métiers de musiciens, de 

griots, de tambourinaires et de constructeurs d’instruments.  

2. Autres menaces sur la pratique de la musique traditionnelle des Lyèla 

Il s’agit de la situation sécuritaire marquée par le terrorisme ainsi que la concurrence des 

nouvelles formes musicales. 

2.1. L’insécurité liée au terrorisme  

L’insécurité née du terrorisme qui frappe le Burkina Faso et la sous-région depuis plusieurs 

années a également impacté certaines localités du pays des Lyèla où l’on a enregistré des 

attaques terroristes meurtrières à partir du deuxième trimestre de l’année 2021. Cette situation 

de confusion a occasionné des pertes en vies humaines et en biens matériels. Elle a également 

occasionné des déplacements des populations. Les conséquences sur l’activité artistique sont 

décrites par (E. Bayala, 2025 : 318) en ces termes : 

Dans cette situation, les personnes qui exerçaient des activités artisanales et 

artistiques ont dû tout abandonner. Ainsi, les artisans comme les sculpteurs de 

flûtes, les sculpteurs de caisses de résonances des tambours, les tanneurs de 

peaux d’animaux qui servent de membranes pour des instruments, les griots 

qui animaient les funérailles ou les évènements festifs, ont été contraints 

d’arrêter d’exercer momentanément leurs métiers à cause de l’insécurité.  

Les violences physiques et morales résultant du terrorisme ont bouleversé profondément les 

habitudes et les pratiques musicales qui accompagnaient certains évènements sociaux 

désormais suspendus temporairement.  

2.2. La concurrence des nouvelles formes musicales  

Il s’agit d’une part des musiques étrangères et d’autre part des nouveaux styles musicaux, en 

l’occurrence les formes dites modernes et tradi-modernes.  

2.2.1. Une préférence pour la consommation des musiques d’ailleurs 

Au début des années 1960, en pleine fièvre de l’accession à l’indépendance de la Haute-Volta 

(actuel Burkina Faso), c’est la musique afro-cubaine qui était bien en vogue à cette époque (A. 

F. Kaboret et O. Kaboré, 2004). Plusieurs orchestres furent créés dans les grands centres urbains 

comme Bobo-Dioulasso et Ouagadougou. La période de la Révolution Démocratique et 
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Populaire (RDP) fut également propice à la promotion de la musique. Des orchestres ont 

également vu le jour dans les provinces. Pour assurer la relève nationale, des orchestres comme 

« Les petits chanteurs au poing levé » et « Les colombes de la Révolution », ont également été 

mis en place par la RDP. La radio diffusion nationale était le principal canal de diffusion et de 

promotion de ces musiques. Parallèlement à la radio nationale, une émergence de promoteurs 

d’animations musicales appelées « bals poussières » a vu le jour dans plusieurs localités chez 

les Lyèla. Il s’agissait de promoteurs de spectacles qui organisaient des soirées dansantes au 

profit des jeunes dans les villages. Ce fut un autre canal de promotion des musiques étrangères. 

Les jeunes aimaient danser aux rythmes des musiques afro-cubaines, congolaises (zaïroises), 

camerounaises. L’apparition de ces nouveaux genres musicaux, avec du matériel moderne 

d’animation et des instruments modernes de musique ont eu comme impact, une dépréciation 

progressive de la musique traditionnelle désormais perçue comme de la musique rustique. En 

définitive, l’arrivée des musiques et des instruments de musique modernes a créé un sentiment 

de dépréciation et de rejet des musiques traditionnelles. De même, elle a favorisé la naissance 

de nouveaux styles musicaux qui sont en réalité des adaptations et des imitations 

2.2.2. La mutation vers de nouveaux styles par les musiciens Lyèla 

L’ouverture au monde artistique extérieur par le canal des médias et autres moyens de 

communications, la création de groupes musicaux qui se sont spécialisés dans l’interprétation 

des musiques d’ailleurs, l’émergence de jeunes artistes musiciens ont eu comme un effet de 

contagion, la naissance de nouveaux styles chez certains musiciens Lyèla. Désormais, on 

rencontre de plus en plus des musiciens Lyèla qui chantent sur des styles rythmiques nouveaux 

comme le reggae, ou encore le rap. Devant cette floraison de nouveaux styles, I. Kinda dit 

Kindiss14 dit avoir du mal à comprendre que l’on chante dans la langue lyèlé et sur des rythmes 

et des styles étrangers. Pour lui, du rap en lyèlé est difficilement compréhensible, car ce style 

ne permettrait pas de comprendre les messages formulés dans la langue lyèlé. Chanter donc en 

langue lyèlé et sur des rythmes totalement étrangers, rend difficile la perception et la 

compréhension des messages véhiculés. Pour lui, l’intérêt d’une musique se trouve surtout dans 

le message qu’elle véhicule. Cette opinion de Kindiss est également partagée par des musiciens 

Lyèla tels F. Bayala dit CPZ15 et C. Bazié dit Netchy-Lee16.  

 
14 I. Kinda dit Kindiss, Ouagadougou, 03/05/2022 
15 F. Bayala dit CPZ, Réo, 01/05/2022 
16 C. Bazié dit Netchy-Lee, Ouagadougou, 24/04/2022 
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Les autres musiciens traditionnels que nous avons rencontrés au cours de nos recherches 

affirment avoir de l’admiration pour la pratique de la musique moderne par les jeunes musiciens 

Lyèla. Cependant, ils craignent un abandon progressif et une perte totale de la relève pour la 

musique traditionnelle. Au regard cette situation, (E. Bayala, 2025 : 320) pense que :  

ce qui pousse de plus en plus les musiciens Lyèla de tous âges17 à se tourner 

vers les nouveaux genres et styles modernes, c’est la recherche de plus de 

visibilité et de plus de revenus financiers. Ils peuvent vendre mieux leur art à 

travers les concerts, la vente des supports d’enregistrement et la perception 

des droits d’auteurs.  

C’est la question cruciale de la situation socio-économique des musiciens traditionnels qui est 

ainsi posée. Les regards divers portés sur la position sociale et économique des praticiens de la 

musique traditionnelle chez les Lyèla participent-ils de la marginalisation des formes 

d’expressions de leurs œuvres musicales ?  

3. Regards croisés sur la position sociale et économique du dàbal18 chez les Lyèla  

Chez les Lyèla de la province du Sanguié, le dàbal occupe une place importante dans la société. 

Cette considération fait de lui un personnage qui inspire à la fois admiration et crainte.  Aussi, 

pour ce qui est des rétributions économiques et financières des prestations du dàbal (griot), elles 

relèvent d’une telle précarité qu’elles ne pourraient subvenir à ses besoins pour qu’il en vive 

décemment et dignement. Quels regards sont portés sur le griot chez les Lyèla ?  

3.1. Le dàbal (griot), un personnage admiré chez les Lyèlà 

Le dàbal qui fait la preuve qu’il est doué et talentueux dans l’usage de la parole et dans le 

maniement des instruments de musique ne peut que forcer l’admiration et bénéficier de certains 

égards dans la société. Le dàbal est aussi considéré comme le détenteur de la mémoire de la 

société. En effet, c’est lui qui connaît l’histoire de chaque famille, et c’est également lui qui sait 

la conter. Les paroles du griot peuvent aider à valoriser celui à qui il s’adresse. Il est un fin 

psychologue, qui sait toucher la sensibilité de son auditoire. Ses qualités d’historien et de 

louangeur lui valent généralement des largesses souvent phénoménales, en nature comme en 

espèce de la part de ceux qui l’écoutent. En effet, il arrive que certaines personnes, sous les 

louanges d’un dàbal, offrent ou promettent des présents de grande valeur : une grosse somme 

d’argent, des vêtements de grande valeur, des animaux, etc.  

 
17
 
L’exemple du groupe Yiyéayo composé de quatre femmes d’un âge assez avancé. Elles chantent en langue lyèlé 

et ont un album enregistré en studio avec des clips qui passent sur les ondes des télévisions locales. Un de leur clip 

sur le titre « Kendju » ou mariage est posté sur YouTube à l’adresse 

https://www.youtube.com/watch?v=knjTqxFSEWI    
18 Griot, musicien, chanteur, louangeur 

https://www.youtube.com/watch?v=knjTqxFSEWI
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Si le dàbal est admiré pour ses talents, il est aussi craint par certaines personnes pour des raisons 

diverses.  

3.2. Le dàbal, un personnage craint chez les Lyèla  

La crainte qu’inspire le dàbal se situe à trois niveaux selon B. B. Bako19 : Le premier niveau de 

crainte est en réalité un respect profond dû aux missions et attributions du dàbal du cè-cibal / 

co-cibal20. En effet, il joue un rôle de conseiller, de porte-parole et de protocole. C’est lui qui 

introduit tout visiteur ou requérant auprès du chef de terre. Il est aussi chargé de relayer à haute 

et intelligible voix les volontés du chef de terre. Cette proximité du dàbal d’avec l’institution 

de la chefferie inspire chez les populations, une certaine crainte, et quelquefois-même de la 

peur. Ainsi, en présence du dàbal chacun fait attention à ses opinions qui sont susceptibles de 

parvenir aux oreilles du chef.  

Le dàbal joue également un rôle de médiateur entre les vivants et le monde spirituel, notamment 

les esprits des morts. B. B. Bako21 pense que le dàbal détient le pouvoir de communiquer avec 

les morts, de punir un mort ou d’exiger la réparation de tords faits à une personne vivante. 

Enfin, à ce pouvoir de médium détenu par le dàbal s’ajouterait aussi celui de jeteur de sorts et 

de détenteur de pouvoir mystique lui permettant de combattre impitoyablement ses concurrents 

ou de punir toute personne sur qui porterait son courroux. Ce sont ces pouvoirs dont le dàbal 

serait détenteur qui justifient pourquoi les populations lui vouent une grande crainte, de la 

méfiance, et même de la peur. 

3.3. Le dàbal perçu comme un potentiel escroc  

Le pouvoir d’influencer son auditoire, l’usage des mots flatteurs, et la hardiesse du dàbal à 

accoster toute personne, font de lui un personnage dont se méfient certaines personnes estimant 

que ses agissements peuvent être motivés par un désir d’escroquer son auditoire en lui soutirant 

de l’argent ou des biens. Comme l’enseigne si bien la fable du corbeau et du renard, « tout 

flatteur vit aux dépens de celui qui l’écoute », certains dàbal s’illustrent par leur capacité à 

déclamer des louanges mensongères, en vue de toucher la sensibilité de leurs cibles. Ainsi, 

comme se sentant obligé de relever un défi, la personne ciblée se dépouille comme elle ne le 

ferait pas en temps normal, au profit du musicien. On rencontre fréquemment ces genres de 

situations lors des funérailles festives et autres événements de réjouissances. En effet, certaines 

personnes par exemple au cours des funérailles ou des évènements festifs, déclinent subtilement 

 
19 B. B. Bako, Didyr (Doloo), 11/04/2021 
20 Il s’agit du griot du chef de terre / chef du village. 
21 B. B. Bako, Didyr (Doloo), 11/04/2021 
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les invitations des griots. Elles trouvent des prétextes pour se soustraire de leur vue. Pour cela, 

elles s’éloignent discrètement ou à vive allure. Ainsi, à tort ou à raison, une étiquette d’escrocs 

est collée à l’image du dàbal.    

3.4. La faible rémunération du dàbal  

L’organisation traditionnelle des communautés villageoises des Lyèla prend en compte une 

répartition des professions et des métiers dans les familles. Ainsi, chaque famille ou clan se 

spécialisait dans un métier. On rencontre des familles, des clans, des quartiers ou même des 

villages de potiers, de forgerons, de griots, de bouchers, de sculpteurs, etc.  C’est grâce à cette 

répartition des métiers et des professions par famille ou par clan, que les populations arrivaient 

à se procurer des revenus pour subvenir à leurs besoins.  

En pays lyèl, le dàbal (griot) est un semi-professionnel vivant en effet de sa musique une partie 

de l’année, et vivant d’autres activités telles que l’agriculture, l’élevage, le commerce ou 

l’artisanat durant le reste de l’année. Cette réalité commune à toute l’Afrique est signalée par 

(F. Bébey, 1969 : 49) en ces termes : « En Afrique noire, l’art du griot excepté, il est rare, dans 

la société traditionnelle, qu’un homme songe à sa musique comme source unique de revenus ».  

Parmi les praticiens de la musique que nous avons rencontrés dans le cadre de nos recherches, 

aucun ne nous a confirmé vivre essentiellement et uniquement de son art. Toutefois, certains 

ont reconnu avoir reçu souvent des dons en natures ou en espèces de grandes valeurs après 

certaines prestations. C’est l’exemple de E. S. Kankouan dite Nna Gwanga22 qui dit avoir déjà 

reçu des pagnes de grandes valeurs et d’importantes sommes d’argent à l’occasion de ses 

prestations. Les dons reçus sont partagés avec les autres membres de son groupe et avec son 

entourage. Toutefois, elle affirme que c’est par le travail de la terre (agriculture) et la filature 

du coton qu’elle arrive plutôt à subvenir à ses besoins.  

Il en est de même chez les femmes Ɛcìrá23à propos desquelles (E. Bassané, 2008 : 26) note 

une inégalité profonde quant à la rétribution des membres de cette chorale car 

au cours d’une séquence les offrandes se subdivisent en deux natures : les 

offrandes directes, faites de billets de banque dont l’on couvre la chanteuse 

principale selon que cette dernière est bien inspirée ou pas ; lesquelles 

offrandes lui reviennent exclusivement et les offrandes règlementaires que 

constitue la modique somme que l’on offre à toute la chorale à la fin de sa 

prestation.  

 
22 E. S. Kankouan dite Nna Gwanga, Didyr, 11/04/2021  
23 Chœur de femmes âgées veilleuses de corps funèbres et qui chantent uniquement en situation de funérailles. 

Ɛcìrá est l’écriture en phonétique que nous utilisons dans le cadre de ce document, Ekiira est celle utilisée par 

Laurence Hurson-Lavaud que nous citons dans notre travail, et Kəkira est l’écriture proposée par Ernest Bassané 

et qui est liée à l’accent linguistique de la région de Didyr. 
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Leur prestation durant les funérailles est plutôt une mission sacerdotale. Selon le droit 

traditionnel en la matière, il est prévu qu’à chaque fois que leurs services sont sollicités pour 

animer une veillée funèbre ou pour chanter durant toutes les étapes des rites funéraires, la 

famille hôte, a obligation d’abattre un bouc ou une chèvre que l’on prépare pour que les femmes 

Ɛcìrá en consomment sur place. Elles sont aussi libres d’emporter chez elles s’il en reste. On 

prépare également du poids de terre pour qu’elles en mangent. Certaines familles leur offrent 

de symboliques sommes d’argent. C’est dire que les rétributions en natures et en espèces 

qu’elles reçoivent en contrepartie de leurs services pour leurs prestations ne sauraient constituer 

une source de revenus suffisante. En effet, les décès ne surviennent pas tous les jours et les 

funérailles ne se célèbrent pas non plus quotidiennement.  

Pour les rétributions des Dàkiar, (E. Bassané, 2008 : 22) nous en donne quelques précisions en 

ces termes :  

Les récompenses de ces griots sont bien hiérarchisées et se composent de pâte 

de mil accompagnée de sauce préparée avec des légumes locaux comme le 

gombo, le kapokier, l’oseille ; un bouc sacrifié et le poulet de sacrifice qui est 

grillé sur la place de la cérémonie. L’argent occupe une place secondaire et 

provient des offrandes que quelques jeunes danseurs leur octroient. 

Les rétributions prévues par les coutumes aux Dàkiar ne sauraient également constituer une 

source suffisante de revenus pour subvenir à leurs besoins et à ceux de leurs familles. On 

pourrait dire qu’eux aussi exercent également une mission sacerdotale dans la société à l’instar 

des femmes Ɛcìrá. Au regard de cette réalité sociale, chaque musicien exerce d’autres activités 

pour subvenir à ses besoins ainsi qu’à ceux des autres membres de sa famille. Les pressions 

économiques actuelles et les changements sociaux dans les modes de vie des populations Lyèla 

fortement sous l’influence de la vie moderne, et des pratiques des religions importées, ont réduit 

les circonstances de prestations, réduisant du même coup les revenus économiques et financiers 

des praticiens.  

Conclusion 

Les facteurs que nous avons identifiés comme menaces sur la pratique de la musique lyěl sont 

multiples. Elles se manifestent à travers les effets de la mondialisation culturelle, les impacts 

de l’école moderne, certaines exigences religieuses, les conséquences du terrorisme et la 

précarité du niveau financer et économique des praticiens. La chaine de transmission des 

connaissances et des compétences musicales traditionnelles aux jeunes étant perturbée par les 

effets des transformations sociales et par l’ouverture au monde extérieur, il se pose alors la 

question de la relève chez les générations actuelles et celles à venir.  
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Les enjeux pour la préservation de la musique des Lyèla de la Province du Sanguié se situent 

au niveau de la transmission intergénérationnelle des connaissances, des pressions sociales et 

économiques sur les praticiens et de l'influence croissante des genres musicaux concurrents. Il 

faut noter que les changements sociaux et autres facteurs qui exercent des pressions sur la 

pratique de la musique traditionnelle sont inhérents à la dynamique sociale et de ce fait, ils sont 

inévitables. Les Lyèla ne sont pas un peuple fermé au reste du monde. Ils subissent donc les 

effets de la mondialisation comme tant d'autres communautés au Burkina Faso. Une des 

solutions pourrait être une plus grande prise en compte de l’éducation artistique dans le système 

scolaire et une sensibilisation des populations à l’importance de préserver la musique 

traditionnelle qui est l’une des manifestations de leur patrimoine identitaire. Il faut être ouvert 

au reste du monde, être au rendez-vous du donner et du recevoir, sans pour autant abandonner 

son identité pour n’épouser que celle des autres. 
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